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Problématique et hypothèse générale  
Les travaux sur la couverture médiatique des procès ont montré combien celle-ci est 
particulièrement sensible à un certain nombre de biais et de parti pris, ceux-ci n'étant pas sans 
influencer le cours de la justice, notamment lorsque le journaliste diffuse une information 
réputée préjudiciable pour l'accusé (Hans, 1990 ; Moran & Cutler, 1991). Par ailleurs, les 
nombreux travaux menés sur les médias en sciences de l'information et de la communication 
ainsi qu'en sciences du langage ont largement montré combien et comment l'instance 
médiatique participe à la construction des faits, notamment à travers des mises en forme 
langagières qui sont autant de mises en forme efficientes du réel (Koren, 2004 ; Charaudeau, 
2005 ; Burger 2008).  
Il existe aujourd'hui un large consensus au sein des sciences humaines et sociales selon 
lequel le langage est loin de constituer un système transparent en matière de transmission 
d'information, autrement dit qu'il n'est pas un simple véhicule inerte du réel. Ainsi, qu'il 
s'agisse des travaux menés en sciences de l'information et de la communication aboutissant à 
la conclusion qu'une description langagière de la réalité ne peut pas être normativement 
neutre, décrire sans "éclairer" en positif ou en négatif et/ou raconter les faits sans rendre 
légitimes ou illégitimes les actes (Benoit, 2004), ou des travaux expérimentaux menés en 
psychologie sociale du langage portant sur les inférences causales et les implications 
cognitives générées par certaines catégories linguistiques (Brown & Fish, 1983 ; Semin & 
Fiedler, 1988), le langage y est considéré fondamentalement comme une forme médiatrice 
subjective qui construit et oriente les descriptions et ce faisant, véhicule in se des implications 
déterminantes en matière d'explication causale.  
Considérant qu'un même fait comportemental peut donner lieu à des descriptions 
verbales différentes, autrement dit qu'il est une réalité a-signifiante demandant à être mise en 
forme langagièrement, nous avancerons que c'est précisément dans la façon de rapporter 
langagièrement celui-ci que le scripteur médiatique peut en donner à voir les motifs et les 
raisons, et agir ainsi sur les explications causales qui pourront en être données par le lecteur, 
envisagé ici comme hypothétique juré. Et si l'on veut bien admettre que c'est notamment dans 
la catégorie des verbes que l'action et le comportement trouvent leur transcription langagière, 
alors on admettra aussi que cette catégorie est l'un des outils linguistiques grâce auquel le 
même scripteur peut rendre plus ou moins saillante l'intentionnalité sous-jacente à l'acte, et 
dès lors, orienter les jugements en matière de responsabilité et de sanction.  
Etude empirique  
Dans une chronique judiciaire censée relater le procès d'un individu accusé d'être à 
l'origine d'une contamination par le VIH via une seringue abandonnée, nous faisons varier la 
réputation sociale de l'accusé en manipulant l'état de son casier judiciaire (absence versus 
présence d'antécédents) et le niveau d'intentionnalité de son acte en manipulant les mises en 
forme langagières de celui-ci (faible versus forte intentionnalité, ex : oublier, laisser la 
seringue versus dissimuler, cacher la seringue).  
Après avoir pris connaissance des faits, les sujets expriment un certain nombre de 
jugements. Certains portent sur l'attribution de traits personnologiques susceptibles 
d'expliquer son comportement, les sujets indiquant dans quelle mesure ils considèrent l'accusé 
comme une personnalité « malhonnête », « méchante », « perverse », « malveillante », 
« immorale » (dimension « immoralité ») ; « insouciante », « négligente », « irréfléchie » 
(dimension « irresponsabilité »). D'autres concernent les sentiments que leur inspire l'accusé : 
« sympathie », « pitié », « considération », « colère », « dédain », « indignation ». Pour ces 
deux premières séries de jugements, les sujets indiquent leurs réponses sur des échelles allant 
de 1 « non, pas du tout » à 7 « oui, tout à fait ». Enfin il leur est demandé de fixer une durée 
d'emprisonnement allant de 0 à 10 ans de prison ferme et des dommages et intérêts de 10000 à 
30000 euros.  
Les résultats montrent d'une part que lorsque l'acte est décrit par des verbes accentuant 
l'intentionnalité, les sujets accordent une valeur plus importante au caractère « immoral » de 
l'accusé lorsqu'il s'agit d'expliquer son acte, expriment à son égard un sentiment moins 
favorable et lui affligent une sanction plus sévère ; d'autre part que la présence d'antécédents 
judiciaires produit des effets allant dans le même sens.  
Conclusion  
Cette étude aura montré que les médias peuvent exercer une influence sur les 
jugements judiciaires, certes par la diffusion d'une information au contenu réputé 
préjudiciable à l'accusé, information jugée légalement irrecevable ou « extralégale », mais 
également de manière plus subtile, à travers des choix de mises en forme langagières qui sont 
autant de transcriptions langagières de son comportement au moment des faits qui lui sont 
reprochés. Ainsi, si l'influence de la publicité pré-procès sur les décisions judiciaires n'est plus 
à prouver, peut-être est-elle désormais à rechercher là où elle se « voit » le moins, là où elle 
est la moins apparente et manifeste, c'est-à-dire dans les médiations langagières, ces dernières 
constituant la matière première des énoncés prétendument informatifs.  
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